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UN  PETIT  MOT 

A LOUIS  XVI, 

SUR  LES  CRIMES  DE  SES  VERTUS, 

Et  Vinrufifance  pour  le  bonheur  de  fon  Peuplcy 
Âe  la  pureté  de  fes  vœux  & de  la  reâitudc 
de  fes  intentions. 


u’iL  eft  trifte  & déplorable  le  fort  de 
rhuiiianité , fi  ces  êtres  privilégiés,  ces  dieux 
delà  terre  ^ qui  font  appelés  au  gouvernement 
des  peuples,  leur  font  également  funefies,  de 
par  Tambition  & par  Tinfouciance  du  pouvoir  ! 

Potentats  de  Tunivers , foyez  infatiables 
de  domination , & les  peuples  feront  foulés  ! 
Potentats  de  Funivers,  faites-vous  un  lâche 
fcrupule  de  déployer  votre  puifiance  , & les 
peuples  feront  écrafés  ! 

Aflez  d’autres  ont  pris  plaifir  à tracer  le^ 
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icrîmes  les  malheurs  delà  tyrannie  ; lenriî 
plumes  éloquentes  ont  dénoncé  à la  ven-* 
geance -des  contemporains , & ddvoué  à Texé- 
cration  des  races  futures  les  abus  & les  atro-*^ 
cités  du  pouvoir  effréné.  Effayons  de  pein-^ 
dre  J pour  rinftruclioii  d’un  Roi  trop  popu-» 
laire,  les  défaftres  produits  par  la  modéra- 
tion timorée  de  fes  principes  ; & tout  en 
béniffant  les  vertus  paifîbles  & affeâueufes 
du  citoyen,  rappelons-le  à la  noble  & cou- 
rageufe  fermeté  d’un  grand  Monarque,  par 
le  tableau  des  nouvelles  calamités  qu’enfan-t 
teroient  la  pieufe  incurie  de  fes  prérogatives^ 
& la  monacale  abdication  de  fes  droits. 

Digne  rejeton  du  meilleur  & du  plus 
grand  des  E.ois  , c’ell  un  affez  beau  partage, 
fans  doute,  que  de  nous  retracer  la  moitié 
des  vertus  du  pere  des  Bourbons  ; mais  ofe 
devenir  , en  tous  points  , l’émule  de  ton 
augufte  modèle  , & bientôt  tes  qualités  fe 
trouveront  en  harmonie  avec  tes  devoirs. 
Henri  a fubjugué  & l’amour  & l’admiration, 
en  montrant  à la  terre  étonnée  la  belle  al- 
liance des  talens  du  Monarque,  aux  vertus  de 
fhonnê te  homme . 
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Loin  de  moi:  la  crainte  injurieufe  â tort, 
tœur,  que  tu  puffes  ne  voir  dans  la  véhé*- 
mcnce  de  mon  zele  , que  de  la  témérité'  & 
de  Tirrévérence  ! Ma  rniffion  n’eft-elle  paa 
dans  la  droiture  de  mes  vues  & le  dédntéref- 
ment  de  mes  motifs  f La  vérité  efl  l’Evaa- 
gile  des  trônes  & C parmi  ces  tas  de  per-' 
vers,  dont  la  corruption  des  temps  antérieurs 
avoit  entouré  le  tien^  il  fe  fût  trouvé  un  feul 
homme  affez  courageux  pour  s’en  rendre 
l’apôtre  ^ les  gens  de  bien  n’auroient  pas  au* 
jourd’hui  le  fpeétacle  douloureux  d^un.  Roi 
tout  paternel^  qui,  triilement  giflant  fur  les 
ruines  de  fon  autorité  ^ contemple  , dans  ua 
lugubre  efl'roi  3 l’agonie  corivulfive  de  foa 
peuple  exténué  de  mifere  & écrafé  d’op- 
preflions  ; tes  braves  & fideles  fujets  n’au*» 
roient  pas  le  fpeélacîe  déchirant  d’un  Prince 
aimant  & débonnaire  , qui,  dans  une  morne 
& hideufe  folitude  , peut  à peine  fe  fouf- 
traire  aux  infultes  des  miférables  qui  l’ont 
rendu  le  complice  de  leurs  vexations  & l’inf* 
trument  de  leurs  brigandages.  La  pompe  de 
ton  trône  n’eft  plus  qu’un  attirail  fépulcral  > 
plus  propre  à envelopper  le  cadavre  de  ià 
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Monarchie  , qu^à  décorer  le  fceptre  glorieux 
du  plus  bel  Empire  de  Funivers* 

Quzs  talia  fanda  , 

. . » • Durivè  miles 

Temperet  à lacrymïs. 

Succeffeur  des  Capets^  reprends  ta  gloire 
&:  ton  autorité  ! que  les  détails  du  Gouver- 
nement n’efFrayent  plus  ton  imagination  & 
ta  confcience,  & tu  auras  toute  la  fcience  du 
Bonheur  de  ton  peuple.  Aux  peuples  feuls  il 
appartient  de  fe  donner  des  lois  ; de  la  vigi- 
lance & de  Tadlivité  dans  leur  exécution  , 
voilà  tout  îc  catéchifme  des  Rois  ; un  refpect 
religieux  pour  les  droits  de  riiomme  & du 
citoyen  > voilà  toute  leur  moî^ale. 

Tes  fubflituts,  ces  éternels' criminels  .de 
leze-Nation,  qui,  depuis  ton  avenement  au 
trône,  ont  eu  Tinfernal  fecret  de  rendre  ta 
bonté  fi  pernicieufe  à ton  peuple  , iis  pourront 
donc  enfin  être  recherchés  & punis  pour 
les  abus  de  ta  confiance  î Veux  - tu  furpaffer 
la  fageffe  de  ce  décret,  en  la  rendant  fuper- 
fiue  f Que  l’ambition , la  cupidité  , les  intri- 
gues , & les  fantaifies  de  tes  courtifans  ne 
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préfident  plus  au  choix  de  tes  agens  ; 
ceux-ci  n aient  plus  refpérance  de  tes  foi- 
bleffes  ; qu'ils  ne  puilTent  plus  être  couverts 
à la  fois  dlnfamie  & de  dignités;  & tu  n^auras 
plus  déformais  que  des^Minilîres  éclairés  & 
vertueux,  qui  ne  diftingueront  point  Tamour, 
du  bien  public , de  leur  attachement  à ta  per- 
fonne  ^ & ne  répareront  point  le  bonheur  de 
tes  fujets  d’avec  les  intérêts  de  ta  grandeur  ÿ 
& les  foins  de  ta  véritable  gloire* 

Sire , depuis  feize  ans  > tu  .as  régné  paf 
les  mœurs  ; mais  ce  n’efl;  pas  tout  que  de 
nous  édifier  par  ton  exemple  ; tu  es  encore 
comptable  à la  Nation  de  la  conduite  des 
tiens  ; & fi  la  raere  de  tes  enfans  veut  par- 
tager avec  ta  perfonne  facrée  l’hommage  de 
notre  amour  & de  notre  vénération  , il  faut 
qu’elle  fe  fou  vienne  enfin  que  les  tréfors  du 
fifc  ne  font  pas  deftinés  à alimenter  le  luxe  , 
& gager  la  baflefife  de  fes  adulateurs*  Les 
infâmes  ! ils  ont  dévoré  la  fubllance  du  peu-< 
pie  l & ce  peuple,  auffi  injulie  &:  extrême 
dans  fa  haine , qu’il  eft  aveugle  & prodigue 
dans  fon  amour , leur  alligne  une  augusts: 
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complice  î A Dieu  ne  plaife  que  ma  plume 
foit  avide  de  recueillir  ces  impies  & blaf- 
phématoires  exagérations  1 Si  ton  aimable 
compagne^  cette  Princefle  , plus  diftinguée 
encore  par  les  qualités  de  fan  ame  y que  par 
les  agrémens  de  fa  perfonne  & rilluftratioa 
de  fanaiffance,  ne  s’eftpas  toujours  montrée 
inacceffible  aux féductions  de  la  flatterie,  aux 
preftiges  & aux  iilufions  de  la  grandeur,  je 
ne  veux  voir  dans  fes  torts , que  les  erreurs 
de  fa  bontés  les  écarts  de  fa  générofité  ^ & 
en  tout  Finexpérience  de  fes  vertus. 

Rappelle  autour  de  ton  trône  tous  les 
Princes  de  ton  fang  ; nous  jetterons  fur  les 
motifs  de  leur  évaflon  le  voile  de  la  pru- 
dence & de  la  concorde.  Et  quand  ils  iiau- 
roient  puifé  que  dans  la  confcience  de  leurs 
attentats  la  terreur  des  juftices  du  peuple  ^ 
ce  peuple  oubliera-t-il  qu^ils.  font  tes  pro- 
ches, lui  qui  a eu  la  pieufe  indulgence  de 
ne  pas  même  prononcer  leur  profeription 
dans  ce  moment  fanglant  ^ dans  ce  jour  des 
vengeances  , où  leur  fuite  étoit  une  hoftiiité^ 
manifefle  envers  la  Patrie  ? 
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Ne  donnons  pas  plus  long-temps  à deS 
voifins  jaloux  & aux  Puiffances  nos  alliées  , 
la  joie  & le  fcandale  de  voir  le  plus  beau 
Royaume  de  l’univers  prêt  à fe  partager  en 
faâions  , & à fe  déchirer  par  le$  mains  de 
fes  propres  enfans.  Sire^  ceR  la  Patrie  elle- 
même  qui  t’ordonne  d ufer  de  toute  ta  puif- 
fance  pour  faire  rentrer  dans  fon  fein  ces  iiluf- 
tres  fugitifs. 

Sans  doute  la  jaîoude  remuante  de  quel*^ 
ques  Nations^  ambitieufes  pourroit  bien  être 
tentée  de  profiter  de  nos  diffentions  , pour, 
entamer  nos  frontières  & diminuer  la  pré- 
pondérance de  notre  puilfance  politique^ 
Cependant  il  fercit  indigne  de  la  majefté  du 
peuple  françois  . que  de  pareilles  alarmes 
influafient  fur  ramniftie  qifii  donne  à Tégare- 
ment  de  fes  freres  ; ce  n’cft  qu’à  leur  re- 
'pentir  & leur  foumifiion  qu’il  peut  , avec 
bienféance^  accorder  l’impunité.  Et  le  moyeu 
qu'l’on  puilFe  prêter  à fon  indulgence ^ des  mo- 
tifs pufiilanimes  ! La  noble  & généreufe  con- 
science de  Timmenfité  de  fes  forces  ne  le 
rend>elle  pas  bien  fupérieur  à toutes  autres 
confidérations  ? 
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Mais  fi  rémigration  de  tes  proches  eÆ 
affez  indiflférente  à la  sûreté  & à la  confer- 
vation  de  la  Monarchie^  la  fplendeur  du  nom 
françois  & la  profpérité  de  l’Etat  follicitent 
' impérieufemenr  leur  retour^ 

En  effet,  ou  il  faut  les  abandonner,  pour  le 
foin  & les  moyens  de  leur  fubfiftance  ^ à la 
merci  & à la  pitié  des  Nations  hofpitalieres  ^ 
ou  il  faudra  donc  éternellement  tolérer  qu’ils 
verfent  avec  profufîon  dans  les  contrées 
étrangères , les  richeffes  dont  la  Patrie  ne 
s’eft  dépouillée  en  faveur  des  ramifications 
de  ta  branche  , que  pour  ajouter  à la  pompe 
& à la  magnificence  du  trône  de  fes  Bour- 
bons ? Or  eft-il  un  cœur  vraiment  françois: 
qui  ne  frémiffe  de  cette  affreufe  alterna^ 
tive  ? 

Monarque  débonnaire , bon  mari  ^ boit 
pere,  meilleur  frere,  tu  rappelleras  au  plus 
jeune  des  tiens,  que  s’il  efl:  l’enfant  de  la 
Patrie  , il  n’en  ell  pourtant  que  le  fils  adoptif, 
& que  , dans  cette  immenfité  de  richeffes 
qui;i  jufqu’à  ce  jour,  lui  ont  été  prodiguées 
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fans  mefure,  il  n’a  pas  dû  voir  une  dett^ 
payée  à fon  rang , mais  un  tribut  volontaire 
de  notre  amour  & de  notre  munificence.  Qu’il 
revienne  : ah  i quhl  revienne  parmi  nous; 
la  Patrie  lui  tend  encore  les  bras  ; il  trou- 
vera dans  la  maifon  paternelle , Jiolam  pri--^ 
maniy  annulum  J calceamenta,..  vitulum  fdgi- 
natam.  Mais  on  n’envoyoit  point  de  tréfors  à 
l’enfant  prodigue  in  regionem  loginqiiam  ; 
on  auroit  craint  de  lui  faire  chérir  fon  déré- 
glement ^ en  charmant  les  ennuis  de  fa  faite 
en  Egypfe. 

En  attendant  cette  heureule  réunion  de 
ta  famille  , qui  ramènera  le  calme  dans  tous 
les  efprits  , & fera  renaître  une  bienveil- 
lance unanime  dans  les  cœurs  , qu’il  me  foit 
permis  de  fixer  tes  regards  fur  la  caufe  im- 
médiate de  la  décadence  de  ton  Empire. 

C"eft  la  dilapidation  des  revenus  publics 
qui  entraîne  irrémédiablement  la  diffolution 
des  corps  politiques. 

Xorfque  le  défordre  des  finances  ell  par- 
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venu  à un  .certain  point  , St-que  les  paT*^ 
L’atifs  ne  fervent  plus  qu  à accélérer  & met- 
tre en  évidence  les  progrès  du  mal  , c’eft 
alors  que  les  fublimes  inventions  du  géniei 
fifcal  viennent  confonimer  Tœuvre  infernale^ 
de  la  deftrudlion. 

Rien  de  plus  uniforme  que  les  fpécifiquesf. 
de  ces  empyriques  financiers.  Toutes  les  ref- 
fources  de  leur  art,  toute  leur  induflrie  cou- 
iiftent  à diflîmuler  les  angoiffes.  de  la  pé-* 
nurie  & de  la  frayeur  , fous  le  maintien  de 

* <5 

laifance  & de  la  ferénité.  Ils  ont  Tinfolence 
de  s’annoncer  comme  des  libérateurs,  & fe 
pavanent  avec  un  fot  orgueil  dans  leur  mifé.*^ 
rable  gloire  , quand  ils  ont  obtenu  le  dé- 
faftreux  fuccès  de  mafquer  rinefficacité  & 
Tindifcrétion  de  leurs  remedes>  par  les  appa-, 
rences  hypocrites  de  la  confiance  & fat-* 
titude  étudiée  de  la  fécurité.  Le  corps  po- 
litique , miné  fourdemcnt  par  leurs  opéra-* 
tiens  timides  & ténébreufes,  chancelle  encore" 
long-temps,  & ne  s’avance  que  progrefTiven 
ment  & fans  fracas  vers  fa  diflblution. 

Mais  c’eft^le  dernier  période  de  la  ruine  ^ 
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îorfque,  dans  une  Monarchie  déjà  abîmée  par 
ces  tas  de  Charlatans,  il  paroît  un  homme 
mérite  impofant,  qui,  par  la  magie  de  fa 
popularité  , Fétendue  de  Tes  lumières  , le 
preftige  de  fes  talens  , Féclat  de  fa  fimpli- 
cité,  la  nouveauté  de  fa  probité  , la  fingu 
larité  de  fon  défintéreffement  , & Finvin 
vincible  attrait  de  fa  philantropie , com 
■mande  Fenthoufiafme  , maîtrife  Fopinion 
diffipe  violemment  toutes  les  craintes , & 
-fubjugue  irréfiftiblement  la  confiance  ; il 
appelle,  à grands  frais  ^ toutes  les  reffources 
de  Tavenir  au  fecours  des  befoins  du  mo- 
ment , & fans  autre  hypotheque  que  fa  pa- 
role , tous  les  tréfors  des  fpéculateurs  avides 
fe  portent  vers  lui , comme  par  torrens.  Un 
premier  fuccès  devient  le  gage  d’un  fuccès 
plus  hardi  ; mais  fi  cette  merveiileufe 
facilité  dans  les  expédiens  ne  referme  pas  le 
gouffre  qui  menaçoit  quelques  victimes  , il 
faut  bientôt  que  tout  l’Etat  y foit  englouti. 


Qu’arrive-t-il  f La  triture  des  opérations 
de  la  banque  , la  fcience  des  nombres  ne 
font  pas  toute  l’arithmétique  de  l’homme 


t 1 4 ] 

ü’Etat  ; & ce  grand  calculateur  n’avoit  paa  fait 
eiitrer  dans  fes  vaftes  fupputatipns  les  révolu- 
tions politiques  , les.... , les  contrariétés  de 
toute  efpece  qui  dévoient  déconcerter  fes 
projets  d’économie  & culbuter  fes  plans  d’a- 
mélioration, Auflî  le  réfultat  de  tant  de  fubli* 
mes  conceptions  a été  de  rendre  tous  les  capi- 
taliftes  créanciers  ufuraires  de  la  partie  indir 
gente  de  la  Nation  ; & en  définitive  , tous 
îes  efforts  de  fon  zele,  toutes  les  reffburces 
de  fon  génie  n’ont  abouti  qu’à  inviter  la 
Nation  à payer  à la  Nation  la  dette  de  la 
Nation. 

Alors  les  vafes  facrés  & les  tréfors  pro- 
fanes , l’argenterie  des  égÜfes  & celle  des 
buffets  , les  ornemens  des  facrifdes  & les 
fomptuofités  des  toilettes  ^ les  haillons  de  la 
mifere  & la  livrée  du  luxe  , les  modeftes 
atours  de  la  médiocrité  & les  bijoux  des 
écrins  ^ Yohole  de  Aa  veuve  & les  richeffes 
du  publicain , la  timide  & fecrete  aumône 
du  zele  & l’offrande  faftueufe  & bruyante 
de  la  vanité  , enfin  les  propriétés  du  Clergé 
& le  quart  de  tous  les  revenus  , tout  fert , 
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rien  ne  s’oublie  ^ rien  n’eft  d^daîgiij^?,  tout 
eft  bon  ; & plût  à Dieu  encore  que  tant  de 
facrifices  nous  fortent  enfin  du  labyrinthe 
Üe  calamités  où  la  funefte  théorie  des  em- 
prunts nous  a plongés  1 

C’eft  ainfî  qu’on  travaille  un  Royaume  tn  finance. 

Gardons-nous  cependant  d’imputer  à ce 
Vertueuît  Adminiftrateur  tous  les  maux  qui 
nous  preffent , tous  les  malheurs  qui  nous 
environnent.  Ils  font  encore  ii  rares  les 
Miniftres  qui  n’ont  été  /égarés  que  par  Tin- 
_Confidération  de  leur  zele  ! Pour  afTurer  le 
fuccès  de  fes  projets  philantropiques  , il  fai- 
loit  que  M.  Necker  fût  fécondé  par  le  concert 
"Ide  toutes  les  vues^  Tharmonie  des  fentimens^ 
Tunanimité  des  volontés  ^ & labnégatton  plus 
qu’humaine  de  tous  les  intérêts  particuliers  ; 
& il  n’a  trouvé  que  le  partage  & la  diver- 
gence des  opinions  ^ le  choc  tumultueux 
cde  prétentions  qui  fe  croifentj  les  adives 
contradidions  de  l’envie  3 & les  tenaces 
oppofitions  de  Fégoïfme.  Il  a facrifié  à 
la  palïion  de  notre  bonheur  ^ fa  fortune  , 
<'  fon  repos  ^ fa  fancé  3 tous  les  goûts 


cîîers  à fon  cœur  ^ & peut  - être  jurqu  aux 
intérêts  de  fa  sûreté  individuelle.  Accordons 
sau  moins  à la  droiture  de  fes  intentions , à 
la  généroiité  de  fes  motifs , à la  bienfai- 
fance  de  fes  vœux  ^ le  tribut  d’éloges  & de 
bénédictions  qu’il  feroit  poffible  de  refufer 
à la  prudence  de  fes  moyens  & à la  fageffe 
de  fes  combinaifons.  Il  a voulu  fauver  l’E- 
tat y & ce  n’efl.  qu’accidentellement  qu’il  en 
a confommé  la  ruine.  Oui',  Sire,  c’eft  la 
licence  impunie  de  tes  autres  agens  j ce 
font  les  déprédations  de  ta  , Cour  ; ce  font 
les  prodigalités  des  tiens  qui  ont  creufé  l’a- 
^bime  de  maux  ou  l’Empire  alloit  être  pré- 
cipité , fl , par  un  vigoureux  & magnanime 
-effort,  la  Nation  ne  fe  fût  affranchie  elle- 
,même  de  la  tyrannie  de  ta  foibleffe  , de 
l’oppreffion  de  ta  bonté  > en  faififfant  fubi- 
•tement  dans  tes  mains  incertaines  & mal 
affurées , les  rênes  de  fon  Gouvernement.^ 
qu’elJe  t’avcit  confiées. 

y 

D If  cite  jujîltïarn  monitiy  & non  temnere  CiVES^ 

Maintenant  faudra-t-il  rendre  grâces  à la 
Providence  de  ta  foiblelfe  & de  ton  inhabi- 
leté , 
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leté , ou  ne  devons-nous  y voir  qu’un  figne 
éclatant  de  fa  vengeance  & de  fa  réproba-, 
tion  ? C'eft  ta  conduite  future  qui  va  nous 
apprendre  fi  celui  qui  difiribue^  à fon  gré,  la 
ruine  & la  profpérité  des  Empires,  ta  en- 
voyé , dans  fa  colere , comme  le  complé- 
nient  de  notre  perte  & de  notre  anéantific- 
ment , ou  t’a  donné  à nous , dans  les  fecrets 
de  fa  bonté  & la  profondeur  de  fes  mifé- 
ricordes , comme  l’inftrument  de  notre  faluc 
& de  notre  régénération. 

C’eft  ici  , mon  Roi  ^ que  je  réclame  la 
contention  de  ton  efprit  & tous  les  efforts 
de  ta  pénétration.  Je  ne  veux  pas  offrir  des 
énigmes  à ta  fagacité  , mais  je  marche  fur 
un  précipice , & il  ne  feroit  pas  moins  dan- 
gereux d’y  affurer  mes  pas , que  de  le 
franchir  aveuglément.  Tes  antagoniftes  font 
excellîvement  inquiets  & ombrageux  : Dieu 
me  garde  de  tendre  un  piège  à leur  intelli- 
gence ! Mais  fi  je  ne  puis  éviter  de  les 
fcandalifer  , je  voudrois  bien  au  moins  ne 
pas  les  cffenfer  , en  ajoutant  l’air  de  la  me- 
nace & le  ton  de  Fimpudence,  à ce  qu'ils  ap- 
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pellent  Yhéréfie  des  bons  principes.  Je  fuîd 
bien  sûr  de  la  vérité  des  miens;  je  fuis  biea 
convaincu  de  la  jufteffe  de  mes  idées  ^ de  la 
fageffe  de  mes  opinions  ; mais  tous  les  yeux 
ne  font  pas  encore  préparés  à la  clarté. 

♦ . . , Incedo  per  ignés 

Suppojitos  cineri  dolofo. 

En  revendiquant  les  droits  que  des  étre$ 
penfans  ne  peuvent  jamais  aliéner , en  te 
dépouillant  de  cette  partie  du  pouvoir  qui 
n avoit  été  qu’ufurpée  dans  des  temps  de  fern 
vicude  & de  barbarie,  par  le  defpotifme  ab-^ 
furde  de  quelques-uns  de  tes  prédéceffeurs^ 
les  Sages  de  la  Nation  ont  plus  fait  pour 
ton  bonheur  particulier,  qu’ils  n’ont  retran-* 
ché  à ta  véritable  grandeur.  Quelqu’un  a 
dit  : Un  pâtre  gouverne  fes  chiens  & fes 
troupeaux  y ù neji  pourtant  que  le  dernier 
des  hommes.  S'il  eji  beau  de  commander^  c ejl 
quand  ceux  qui  nous  obéiffent  nous  honorent. 
Sire,  tu  régneras  déformais  fur  un  peuple 
libre  & généreux  : cet  honneur  vaut  bien  le 
fot  plaiür  de  dominer  des  efclaves  , qui  ont 
à peine  i’inftinct  de  leur  oppreffion.  Etoit-U 
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î3onc  fl  glorieux  cet  Empire  dllotîe , qui 
ïie  s’exerçoit  que  fur  des  machines  dociles 
à toutes  impulfioiis^  fur  des  bêtes  de  fomme, 
qui  n avoient  Jamais  le  mérite  dé  raifonner 
leur  obéiffance  ? 

Mais  vous,  fbuverains  Légiflateurs  d*ua 
peuple  d’affranchis  , fongez  que  la  confufionL 
&'Ies  orages  d’une  liberté  extrême  ne  fe- 
roient  propres  qu’à  faire  regretter  l’ordre 
muet  & le  calme  léthargique  de  la  fervi- 
tude  ; penfez , avec  le  premier  des  Jurif- 
confultes  Phiiofophes,  que  t excès  même  dt 
la  raifon  rieji  pas  toujours  défirable  , & qwt 
les  hommes  s' accommodent  prefque  toujours 
mieux  des  milieux  que  des  extrémités*. 
Préfervez  vos  efprits  de  la  frénéfie  de  l’in^ 
dépendance  ablblue  ; c’eft  la  plus  féduifante , ' 
la  plus  dangereufe  de  toutes  les  Syrenes  ; 
& fi  vous  n’avez  la  prudence  d’Ulyfle  ^ la 
France  va  courir  à l’opprobre  & à la  def- 
trudion , fous  l’étendard  de  l’honneur  , & 
au  cri  de  la  liberté.  Le  génie  françois  n’eu 
comporte  qu’une  certaine  mefure,  de  cette 
liberté.  Le  François  a pour  fes  Rois  uu 
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amour  inné  , une  piété  aveugle  & înextîtt-i 
guible.  Pvefpeclez  donc  refprit  général  de 
la  Reine  des  Nations  ; vous  ne  gêneriez 
pas  fes  défauts  fans  enchaîner  fes  Vertus. 
Les  François  qui  auroient  toute  la  pédan- 
terie de  la  fageffe  & de  la  raifon,  les  Fran- 
çois qui  ne  feroient  plus  des  François , fe- 
roient  bientôt,  par  le  plus  funelle  des  con-‘ 
traites,  le  dernier  de  tous. les  peuples. 

Repréfentans  élus  de  nos  Communes^ 
Magiftrats  nouveaux,  Sénateurs  Plébéiens  &. 
amovibles  , Souverains  d'un  jour  ^ vous  ou- 
bliez que  vous  avez  quinze  millions  de  Com- 
patriotes qui  ne  fe  gouvernent  point  par  un 
fentiment  vague  & confus  de  lamour  de 
Tordre.  Iis  font  encore  bien  loin  des  no- 
tions abftraites  du  devoir  ! Quelle  prife  au- 
rez-vous fur  eux  avec  ces  idées  morales  & 
des  motifs  métaphyfiques  d’utilité  générale  î 
Portés  à la  licence  par  battrait  naturel  de 
Tinfubordination  , & enhardis  par  l’impunité 
& le  fuccès  d’une  première  infurreétion, 
ils  font  tout  prêts  à fe  ruer  fur  ceux-mêmes 
qui  leur  ont  imprudemment  ôté  le  frein  de 


1 2 1 r 

îa  crainte  & du  refpecl.  Oppofez  une  Jîgué 
puiflante  aux  débordemens  & aux  extrava- 
gances^ de  la  vieille  autorité  ,,  à la  bonne 
heure  ; mais  gardez-vous  bien  de  Tavilir 
davantage  vous  n’en  avez  déjà  que  trop 
indifcretement  fapé  les  fondemens.  N’ef- 
pérez  pas  remplacer  par  la  vôtre , celle  que 
robfcurité  des  temps  , la  fuperftition  des 
.préjugés  nationaux  , & l’afcendant  impé- 
rieux d’une  longue  habitude^  ont  confacrée* 
Jls  connoiffent  bien  l’émanation  direcie  de 
votre  puilTance  momentanée  5 mais  ils  n’ont 
pas  encore  ofé  examiner  l’origine  du  pou- 
voir^ & difcuter  la  nature  des  droits  de 
leurs  anciens  maîtres.  C’eft  un  arbre  antique 
& religieux , dont  ils  viennent  d’infulter, 
le  tronc  dans  un  accès  d’impiété  ; mais  ils 
îi’ont  pas  encore  pouffé  la  profanation  jufqu’à 
en  fouiller  les  racines.  Dites  un  mot  de  plut, 
raffociation  politique  eft  diffoute  , & nous 
rentrons  dans  le  chaos  des  fieçles  anarchie 
gués. 

• Monarque  légitime , que  le  deftin  des 
maiffances  & le  fuffrage  unanime  de  la  Na- 
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'tioA  ont  plac^  la  tête  de  cet  Empire  , ccÛ: 
pour  fon  bonheut  que  je  t"en  conjure  , c’eft 
pour  fon  falut  que  la  Patrie  te  fomme  do 
maintenir  dans  toute  leur  intégrité  le  pou- 
voir & les  honneurs  dont  elle  a entendu  te 
revêtir*  Sans  doute  les  efprits  font  aliénés  , 
les  cœurs  font  ulcérés  ^ & la  plupart  de  tes 
fujets  te  difputeront  jufqifaux  attributs  de 
ta  couronne.  Mais  fi  tu  connois  les.  devoirs 
facrés  de  la  royauté  , tu  t’enfeveliras  glo- 
rieufeiiient  fous  les  ruines  de  ton  trône  , 
plutôt  q^:e  de  refler  éterneilerneat  chancelant 
& ifûié  fur  fes  débris. 


Succelllvement  la  proie  de  la  tyrannie  dô 
maîtres  abfoius^  & le  jouet  de  la  folbleffe 
d’un  Chef  pufilknime , la  Nation  n ofe  plus 
fe  livrer  à rcipérance  d’un  gouvernement 
ferme  & modéré.  La  crainte  de  voir  renaître 
les  anciens  & longs  abus  du  pouvoir  ^ fait 
qu’on  te  dépouille  du  tien  avec  acharnement.» 
au  lieu  de  le  circonferire  dans  de  fages  & 
julles  limites.  Cependant  il  te  refte  encore 
des  loyaux  & fideles  fujets,  des  patriotes  ju- 
dicieux & éclairés  , qui  font  prêts  à prodi- 
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Sîguer  leur  îang  pour  la  défenfe  3e  tes  3roît^ 
& la  confervation  de  tes.  prérogatives.  Mais 
toi  ^ .abreuvé  d'amertumes  & d'humiliations  ^ 
tu  ne  te  contentes  pas  de  dévorer,  en  filence, 
les  affronts  du  mépris,  les  infultes*de  la 
pitié , les  lâches  attentats  de  l'audace  ; on 
te  voit  encore  fourire  à tes  ennemis,  ca-», 
reffer  tes  perfécuteurs , & dans  l’indigne  & fa- 
crilége  oubli  de  ta  Majeüé , baifer,  en  trem- 
blant , les  mains  impies  qui  brifent  ton  dia- 
dème. Sors,  fors,  il  en  efl:  temps,  de  cet  état 
d'abattement  & d’abjeûion  ; ofe  te  fecoürir. 
tobmême  ; & cet  effai  de  vigueur  & de  ma-^ 
gnanimité  t'enfantera  des  légions* 

Ce  n’ell  point  par  de  varnes  & rîdîcuîe© 
jnétamorphofes  de  panaches  , ce  neff  point 
par  des  élans  d’ivreffe  j ce  n’efl:  point  par  des 
faillies  d'étourderie\,  que  tu  rallieras  fous- 
l’étendart  de  l'honneur  François  les^  braves 
amis  de  la  Monarchie.  Ces  honteu^t  & mifé- 
rables  tâtonnemêns  ne  fervent  qu'à  nourrir  le 
dédain  pour  ta  perfonne  , & encourager  le 
mépris  de  ton  pouvoir  , en  décelant  ta 
foiblelïe  & ton  irréfolution-.  Tu  as  fenti  je 
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ne  fais  quelle  envie^  malade  & éphémère  de 
fecouer  tes  chaînes,  & cette  velléité  , aufli 
impuiffante  qu'infiantanée  , n’a  fervi  qu  à les 
reffei  rer , & à faire  de  ce  Palais  Olympique  , 
monument  immortel  de  la  fplendeur  & de  la 
^puiipance  de  tes  ancêtres  ^ le  théâtre  fean- 
^daleux  de  ta  captivité  & de  ton  ignominie. 

Ton  Confeil  eft  tombé  en  quenouille  ; 
tes  entours  font  alternativement , & toujours 
à contretemps,  infolens  & bas,  audacieux  & 
rampans.  Depuis  fix  mois , leurs  folles  agita- 
tions & leur  ftupide  quiétifme  n’ont  prouvé, 
tantôt,  que  le  délire  impertinent  de  leurs 
étroits  cerveaux,  tantôt,  que  la  timidité  & 
la  poltronnerie  de  leurs  petites  âmes. 

N’oferas-tu  donc  jamais  vouloir  & agir 
par  toi-même  ? Defeends  majeftueufement  au 
.milieu  de  ton  peuple  , non  plus  pour  con- 
fondre humblement  tes  pleurs  avec  le  fang 
des  victimes  de  fa  vengeance , mais  pour  lui 
fîgnifier  avec  vigueur  que  tu  es  fermement 
décidé  à vivre  ou  mourir  en  Roi.  Fais 
retentir  dans  tout  l’Empire  cette  noble  & 


gënëreufe  réfolution  , & je  te  promets  douze 
cent  mille  Theflaliens  qui  ont  de  l’énergie 
dans  leurs  volontés  , & du  fang  à verfer 
pour  les  faire  refpeéter.  Ne  fois  pas  lâchement 
avare  du  tien  , & tout  le  mien  efl:  à toi. 
N abdique  pasignominieufement  ton  autorité, 
& reçois  le  ferment  que  je  te  fais  de  ne  pas 
lui  furvivre.  C’eft  encore  un  affez  beau 
triomphe  que  d’être  le  premier  martyr  de  la 
gloire  de  fon  Roi  , quand  elle  fe  trouve 
înféparable  du  falut  & du  bonheur  de  la 
Patrie.  Place-toi  fur  la  limite  de  tes  droits, 
dans  une  attitude  fiere  & inébranlable  ; & 
QUE  DIEU  M’ABANDONNE,  SI 
J’ABANDONNE  MON  ROIt 


La  I s s o n s à part  le  courage  de  t avoir 
ditlavcrité  ; 6*  que  parlé-je  viême  découragé! 
Si  je  ai  cru  digne  de  V entendre , tu  ne  me  dois- 
que  le  prix  de  mon  ejtime. 

Je  fuis  payé  y ji  tu  daignes  joindre  à V atr 
tention  que  réclame  Vimportance  dip  fujet , 
le  degré  de  bienveillance  , j^ai  prefque  dit  de: 
refpeà  y qui  efi  dû  à la  fainteîé  de  mes 
tifs.  Eh  ! oui  y la  faintcté  de  mes  motifs  ^ 
car  j^ ai  le  droit  J être  cru  y lorfquej^afirme  que 
fi  le  bien  de  rhumanité  ù le  falut  de  ma 
trie  ne  fe  trouvoient  identifiés  avec  les  intérêts 
de  ta  gloire  y tu  me  verrois  le  plus  intrépide  à 
te  prouver  que  je  fuis  homme  ù citoyen^  avant 
que  d^être  ton  fujeu 
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Cependant ^ dans  ces  temps  de  confuJiQn  & 
de  ténèbres  y ou  les  faciio ns  ne  font  dljlinguées 
que  par  rhypocrifie  & la  perfidie  de  leur 
rage.  , je  ne  fais  pas  au  difcernement  de 
tous  mes  compatriotes  Vhonneur  de  ne  pas 
craindre  que  mon  '^ele  pour  leur  bonheur, 
ne  me  fufcite  une  fanglante  perfécutio/tm 
Mais  toi  y homme  jufie  , qui  ne  cannois 
d"" autre  partialité  que  celle  du  bien  public, 
îu  liras  fans  prévention  ces  courtes  & rapides 
réfi  exions  y ù Vintention  dans  laquelle  elles 
ont  été  rédàgées  ne  te  fera  pas  équivoque  ; 
dès  lors  j" ai  ton  eftime  y peut-être  ton  adml*. 
ration  ^ & je  fais  vengé. 

Pourquoi  faut -il  y hélas  ! quil  me  refit 
encore  à craindre  quaa  milieu  du  choc 
tumultueux  de  toutes  les  paffions  qui  fc 
heurtent  dans  Vobfcurité  y fous  le  mafquc 
banal  du  patriotifme  y la  publicité  de  mes 
opinions  politiques  ne  fût  plus  alarmante 
que  fecourable?  Sire,  fi  tu  prévoyais,  dans 
ta  figefie  y que  les  efi'orts  de  mon  \ele  fujfent 
tardifs  ou.,.,  prématurés  y il  efi  encore  en  ton 
pouvoir  d'en  étouffer  ou  enchaîner  Vexplofionp 
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7é  me  fuis  fait  un  devoir  de  nen  faire  hont^ 
mage  quà  tes  lumières  y & ^ fi  tu  as  la  bonté 
de  le  permettre  , fie  reviendrai  demain  re- 
cueillir  avec  refped  les  ordres  dont  il  te 
plaira  m'honorer. 


" Sire  5 je  ne  hornerois  pas  à cette  faveur  la 
hardiefife  de  m,es  prétentions  , fi  j'ofois 
^efpérer  que  tu  me  pardonna[fes  la  témérité 
de  chercher  dans  mes  foibles  lumières  , 
foumettre  à l examen  de  ta  raifon  , quels 
font  6*  la  nature  & le  degré  du  pouvoir  dont' 
il  importe  au  bonheur  de  ton  Peuple  que  m 
fois  revêtu.  Seroit  - ce  donc  une  ufurpatiott 
facrilége  des  droits  de  la  fouveraineté  y que 
\dé  propofer  ^ avec  un  doute  refpeâueux  ^ 
te  modefie  réfultat  de  mes  recherches  6*  de 
mes  travaux  ? 


D'ailleurs  , aurai  le  courage  d'avouer  a 
ta  -Majefté  ^ que  j'ai  peine  à me  défendre  de 
I < Vimpiété  de  croire  que  ^ jufqaà  ce  jour , 

S nos  Sages  fe  font  bien  plus  occupés  d'une 

Confiitution  bonne  en  elle -même  > que  de 
celle ^ qui  ferait  la  plus  analogue  à notre 
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.génie  national  ^ & la  plus  approxlniéc  à nos 
hcfoins  paniculiers.  Sans  doute  cette  tâche 
immenfe  & délicate  forme  un  contrafte  ef- 
frayant avec  Vexip^uité  de  mes  moyens  ; mais 
a-t-on  la  prudence  de  calculer  fes  forces,  quandy 
dévoré  de  r amour  de  fa  Patrie,  l'on  eji  encore 
Jlimulé par  le  T^ele  le  plus  ardent  pour  la  gloire 
de  fon  Roi  ? 

Ceftavec  ces  fentimens , auxquels  fe  joint 
^elui  dé  un  refpecl  inviolable,  que  je  fuis  , 

SIRE, 

De  Votre  Majesté  ^ 


Le  très-humble  , très-dévoué  Serviteur  , 
ôc  fidele  Sujet,  S Ü L E A U. 


